
Départ pour le service militaire 

Appelé sous les drapeaux le 27 novembre 1939, je suis parti de Villiers sous grez  le 27 novembre 

par le train à la gare de Bourron-Marlotte pour Paris gare de Lyon puis gare d’Austerlitz direction 

Brive-la-Gaillarde pour y être incorporé au 126 éme régiment d’infanterie (régiment disciplinaire) à 

la caserne de Brune pour les classes. Accueillit par les anciens pour toucher l’habillement, on nous 

informe sur la discipline en cours dans l’armée, et dès le mois de décembre je viens en permission 

pour 4 jours à villiers pour noél. 

A mois de février 1940 une épidémie de méningite cerébro spinale emporte plusieurs soldats dans 

la caserne, tout le quartier est consigné, interdiction de sortir le soir en ville. 

Pendant les classes j’ai eu tous les vaccins nécessaires, j’ai appris à marcher au pas mais également 
en endurance, et quelques séances de tir ont fini ma formation. 

Puis départ pour Périgueux dans un régiment de tirailleurs algériens dans le quartier Bugeaud pour 

3 semaines afin de me spécialisé dans le maniement du mortier 81 arme spéciale pour l’infanterie. 

Je suis sorti comme pointeur, il fallait que je porte le bipied, mais je n’avais plus de fusil, de ce fait 

on m’avait attribué un revolver, j’ai touché l’étui mais l’arme je ne l’ai jamais vu. 

Fin mars 1940 retour sur Brive. Début avril changement de régiment, je suis incorporé au 250éme 

d’infanterie de Bergerac dans un régiment de réserve, une semaine après on a touché le paquetage 

pour partir sur le front. 

 

Fleureau Robert en captivité
  27 Novembre 1939 au

 30 Mai 1945
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Départ pour le front
Le 15 avril 1940 embarquement par groupe de 40 dans un wagon à bestiaux, au bout d’une journée je suis arrivé en Alsace dans  un  petit village

Krantergersheim. J’ai été logé chez l’habitant  «granges, étables  » on avait le choix.

Le 4 mai je suis parti en permission de détente pour 10 jours à Villiers. Le 10 mai les Allemands ont attaqué la France vers  Sedan, les autorités ont

rappelé tous les permissionnaires.

Retour vers la caserne le 11 mai qui a déménagé pour Dorlisheim. J’étais logé dans une ferme et pour tuer le temps on aidait le fermier à faire ses

foins et le soir on mangeait à sa tab. Le 17 mai départ pour Barr  au sud d’Obernai. Notre mission était de contrôler les identités de toutes les 

personnes entrant ou sortant de la ville. Cela nous a permis d’arrêter deux espions qui communiquaient la nuit avec des lampes torche.

Nouveau départ le 13 juin suite à la débâcle direction  Saales  au Nord est de Saint-Dié on y arrive le 14 après avoir franchi un col.

La compagnie a été prise dans une embuscade par des italiens. Des avions nous ont bombardé et en ripostant nous avons réussi  à en abattre un.

Suite à cet exploit notre compagnie fut nommée compagnie d’honneur de la 22  ème  division.  On suivait le général dans tous ses déplacements

dans le secteur.

Le 16 juin le général sentit l’odeur de la débâcle,  son chauffeur l’emmena «  d’après ses dires  » au train direction Toulouse ou  la vie devait être

plus sereine. Pour nous le long voyage commençait. Le même jour départ pour Saint–Dié  jusqu’au 20 Juin.

Départ  de  Saint  Stail  à  4  heures  du  matin  le  22  Juin  1940  ,  après  avoir  fait  quelques  kilomètres  ,  4  soldats  allemands  à  6h30  du  matin  nous

encerclent et nous font prisonniers, nous étions 400 soldats. Cela se passait à  Grandrupt  un petit village vosgien  au Nord est de Saint  Dié.

Après nous avoir désarmé, nous sommes partis en colonne par 3 en direction de  Senones  par le Vermont. Nous avons été parqué dans un pré, et les

soldats nous ont fouillé et confisqué tous les objets contendants du type couteau, rasoir, etc. . L’après midi du 22 départ pour  Raon  l’Etape  ou nous

avons rejoint d’autres prisonniers,  nous étions environ 30 000, pendant deux jours sans manger,  ni boire,  il  n’y avait qu’un  robinet pour tout le

monde, la nuit nous avons eu droit à un orage.

Le 24 juin départ pour Sarrebourg par Badonviller et St George,  nous sommes logés dans une ancienne caserne de tirailleurs algériens.  Comme

nourriture nous avons quelques grains d’orge dans de l’eau chaude, on était obligé de fouiller dans les poubelles à la recherche  d’épluchures de

pomme de terre. Le 2ème  jour nous avons trouvé dans un local, un sac de 100  kgs  de semoule.

  Avec quelques copains nous l’avons caché et on la faisait tremper dans la soupe chaude, s’était très nourrissant, nous en avons  eu assez jusqu’au

12 juillet jour de notre nouveau départ pour  Sarre-Union  par la D43 Sarraltroff,  Oberstinzet,  Bettborn,  Fenétrange,  Niederstinze,  Sarrewerden et

enfin  Sarre-Union  ou  nous  avons  passé  la  nuit  couché  sur  du  béton  après  avoir  dégusté  un  bout  de  lard  rance.  Le  13  au  matin  départ  pour

Sarrebruck  par la N 61 (Sarralbe, Willerwald, Hambach, Roth, Sarreguemines,  Grosbielderstroff  et Sarrebruck. Nous avons été parqué dans une

prison pour femme ou l’on a retrouvé notre eau chaude aromatisée aux grains d’orge. Comme papier WC nous prenions les soutiens gorge des

anciennes locataires, le carrelage des couloirs nous a servi de literie.

obernai.ppt
dorlisheim.ppt
barr.ppt
saales.ppt
saint stail.ppt
grandrupt.ppt
senones.ppt
raon.ppt
sarre union.ppt


 

 

 

 

 

 

 

La vie au stalag de Limbourg

Le 14 juillet nous avons voyagé dans des wagons à bestiaux. Le voyage a durée deux jours dans des conditions difficiles, nous  étions 50 par

wagons.

Le 16 juillet arrivé à  Limbourg  à 30 kms au nord de Francfort. Nous avons été logé au stalag XII A sous le matricule 14.121, notre literie était

composée de lit en bois à 3 étages dans de grandes salles, pour seul matelas de la paille et comme nourriture tous les midis  une  gamelle de

rutabagas, et le soir un morceau de pain noir avec peu de choses. Pour tuer le temps on joint aux cartes.

Le  26  Juillet  départ  pour  un  commando  de  travail, à  50  par  wagons  à  bestiaux, arrivée  à  la  gare  Idstein, on  a  fini  la  trajet  à  pied  pour

Obéraüroff. Logé dans une ancienne salle de bal ,notre literies était composée des lits superposés à deux étages, c’était déjà mieux, le repas du

soir était ramené de l’extérieur. Le lendemain matin départ pour un chantier de terrassement, à l’aide de pelles et de pioches on remplissait des

wagonnets, pour  faire  une  entrée  sur  l’autoroute  Francfort  Cologne  . Notre  chef  de  chantier  était  un  civil, un  grand  gaillard  nous  l’avions

baptiser Fernandel (pour le physique), le midi un peu d’eau grasse avec quelques grains d’orges aplatis, pour épaissir le bouillon on cherchait

des pissenlits à graine, on les coupait fin dans le bouillon, ça améliorait l’ordinaire. Le chantier a durée tout l’hiver, la  nuit quand il y avait

beaucoup  de  neige, ils  nous  emmenaient  en  camion  pour  dégager  les  routes  à  la  pelle  surtout  les  congères  que  le  vent  avait  amasser. Le

lendemain matin ils n’en tenaient pas compte direction le chantier.

Par un heureux hasard je m’étais lié d’amitié avec les voisins allemands sui tenaient un petit  bar épicerie. Ils avaient également un peu de

culture, 1 cheval 4 vaches et quelques porcs. Les soir en rentrant du chantier, et en accord avec la sentinelle, j’allais les  aidé dans les travaux

de la ferme, il  m’est arrivé des soirs de souper avec eux. J’étais devenu l’homme de confiance, j’avais un peu de tout , tabac pain blanc et

autres. Sur le chantier de terrassement je fumais le cigare, ce qui irritait fortement le chef de chantier, car s’était la pénurie. Un jour pas fait

comme les autres il sait plaint à ses chefs, la punition a été immédiate retour au camp de Limbourg le 18 avril 1941.

Le 20 avril départ du camp toujours dans des wagons à bestiaux, portes cadenassées, sans toilette ni nourriture, c’était pas  gai, le voyage a

durée 2 jours. Arrivée le 22 avril à  Griefwald, stalag IIC sur la mer baltique en Poméranie.
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Mon séjour à Stralsund

Le 24  avril  1941 départ  pour  le  commando de  Stralsund, nous  avons  été  logé  en  ville  dans  une  salle  avec  des  lits  gigognes  à  2  étages, la

nourriture était un peu meilleure, notre travail consistait à poser des rails de chemin de fer dans le port en bord de mer.

Quand l’hiver les rails étaient gelés, ils nous emmenaient vider des wagonnets de charbon à l’usine à gaz , car nous étions considérés comme

employés municipales. Quand le chantier des rails a été fini , on a creusé des puits artésiens dans la campagne environnante  pour alimenter en

eau potable la ville. Plusieurs fois nous sommes allés dans le port pour vider des wagons de ciment pour transvaser sur des péniches. Notre

plaisir était de mettre sans se faire voir, du sable fin dans les boggies ou les graisseurs des wagonnets. On espérait par se  moyen saboter les

wagons qui se mettaient à chauffer et pouvaient prendre feu.

A partir de mai 1942 on faisait que des forages pour la ville , on se servait d’une machine à vapeur, il m’avait mis comme chauffeur, le travail

était moins difficile.

En  1943  les  allemands  nous  on  fait  une  proposition, passer  travailleur  libre, c’est  à  dire  ne  plus  avoir  de  gardiens  derrière  nous  toute  la

journée, après réflexion avec mon copain Albert nous sommes passés libre le 17 Juillet 1943.

Avec  Albert  nous  avons  trouvé  un  studio  à  Lussow  un  hameau  de  Stralsund  non  loin  du  lieu  de  travail. Nous  avons  touché  des  cartes  de

ravitaillement  , et  comme  on  était  considéré  comme  travailleurs  de  force  nous  avions  droit  au  double  de  poids  pour  le  cheval  que  les

allemands  ne  mangeaient  pas. Pour  la  salade  on  ramassait  du  pissenlits, à  l’occasion  on  se  servait  dans  les  champs  d’oignons.  Albert

braconnait le lièvre, le canard sauvage, le lapin, on ramassait également les escargots. Pour aller en ville qui se trouvait  à 7  kms il y avait un

petit train, on nous avait attribué un genre de passeport valable dans toute l’Allemagne, comme nous étions considéré comme civil on allait au

cinéma.

Nous étions 4 dans la chambrée, on s’était réparti les taches, Albert faisait les courses, le lyonnais le ménage, un autre les pluches et moi la

cuisine. De temps en temps on recevait des colis de France, ça améliorait l’ordinaire. Pour les pommes de terre on les volait  dans les silos,

mais au risque de recevoir un coup de fusil car les gardiens étaient armés.
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Mon séjour en Pologne

Le 10 Août 1944, comme nous étions considérés comme travailleurs libre ils nous on embarqué dans des wagons voyageurs direction  le
front russe . Direction la Pologne  Scheindemülk, vers la frontière, le 16 août direction  Koschütz, la nuit on couchait dans des granges sur de

la paille infectée de poux, avant nous il y avait eu des prisonniers russes. Tous les jours on creusait des tranchées pour soit  disant arrêter les

chars russes, on se lavait dans les ruisseaux.

Le 1 Octobre départ pour  Georgenhof  Sergenfelde, il nous faisait coupé les plus gros arbres dans la forêt , pour les replanté sur les routes

toujours pour essayer d’arrêter les chars russes. Courant Octobre avec Albert, nous sommes allés nous laver à poil dans une rivière, chacun

son tour pour s’entraider car l’eau était extrêmement froide.

Dès le mois de novembre on couchait dans des greniers sous les tuiles, 40 hommes ensemble, de temps en temps il y avait des femmes qui

venaient chercher fortune, elles passaient la nuit avec un copain, il y avait aussi des homosexuels, ça fait bizarre quand on  voit un gars sur

les genoux d’un autre à se bécoter.

Le matin il fallait casser la glace pour se laver, la journée on coupait du bois au passe partout dans la forêt, ça réchauffait.  Vers  noél  1944, il

faisait  –30 degrés, pour dormir sous les tuiles, chacun avait 3 couvertures, on se mettait par 3 cote  cote  , et même avec 9 couvertures on

avait toujours froid. Vers la fin janvier 1945, les allemands nous on demandé de partir , le front russe avançait, avec Albert nous fabriqué un

traîneau pour mettre nos affaires, les routes étaient  verglacées avec 50 cm de neige. Sur les routes c’était  la  débâcle, les  chariots étaient

traînés  des  chevaux   qui  tombaient  les  uns  après  les  autres  , pattes  cassées, ils  les  tuaient  sur  place  pour  éviter  des  souffrances. Nous

sommes partis avec Albert le 28 Janvier des  Georgenhof  en direction  de Stralsund .



 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

Du 29 Janvier au 21 Mai 1945 à Stralsund

  Wissulka, Wittkow, Deutsch-Krone, environ 20 kms le soir nous avons couché dans une grange sur le béton.  Le 29 Luben, Pitnitz, Necken

25 kms.  Le 30 Norkisch, Freiland, Löbitz 15 kms, le 31 Kalliet, Pammin 15 kms, le soir nous avons couché dans un local à cochons sur  le
fumier  on  était  bien  au  chaud. Le  1er  Février  repos.  Le  2  Zuckow, Wildfork, Kondiera, 31  kms.  Le   3  février  Rietz, Revenstein,

Stolzenhagen, 14 kms. Le 4 Jacobshagen, Kempendorf, Büche, Marienfleis, Kramphi, Schonebeck, Treinvalde, 30 kms. Le 5 février  Karkow,

Kannenberg, Hermelsdorf, Talkenberg, Birkenverden, Speck, Buddendorf, 21 kms.  Le 6 arrêt, le  7 Gollnow, Furtsenflagge, 20  kms. Le 8

arrivé  à  Langenberg  pour  passer  l’Oder  en  bateau  car  il  n’y  avait  plus  de  pont. Direction  Polizt, Janenitz, 15  kms.  Le  9  Königsfelde,

Wilhemsdorf, mützellburg, 25  kms.  Le 10  Klein, Mützelburg, Rieth, le  11  repos  à  Rieth. Le  12  Mondeberg, Veckermande  15  kms, le  13

Grambin, Mönkreberde, Léopolhagen, 12 kms, le 14 Ducherow 10 kms. Le 15 Kosenow, Anklam 12 kms, le 16 fini la marche à pied on a

fini en train les 70 derniers kms pour arriver à Stralsund. (circuit)

Nous avons retrouvé notre studio habitable et repris notre travail , vider les wagons de charbon, faire des puits , souvent dans  les abris car ils

y avaient des alertes aux bombardements. Vers la fin avril l’armée russe approchait par sécurité nous avons quitté la ville pour  la campagne

avec d’autres français comme nous on logeait dans un ancien moulin puis dans un grande ferme d’état . Les filles allemandes nous  donnaient

de la nourriture, jusqu’à l’arrivée des chars russes c’était le 1er  Mai 1945, à bord des chars russes il y avait 4 soldats, 2 hommes et 2 femmes,

derrière  il  y avait  l’infanterie  pour  occuper  les  lieux  . Les  femmes qu’ils  trouvaient, ils  les  violaient  , ils  emmenaient  la  femme dans une

pièce, ils entraient à une douzaine, ils la libéraient quand ils en avaient marre, l’âge importait peu de 14 à 70 ans. Nous avions fabriqué des

macarons bleu blanc rouge pour être reconnu en ville, mais la plupart des russes étaient illettrés, par sécurité on sortait très  peu, on s’était

installé  dans  un  pavillon  qu’on  avait  occupé, notre  principal  passe  temps  cherché  de  la  nourriture, 2  copains  sont  allés  dans  un  moulin

chercher de la farine  qu’ils ont emmené chez un boulanger pour le transformé en pain. Pour la viande on maraudait dans les fermes. Notre

passe temps était la belote, le tarot ou le poker, cela à durée 21 jours.
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Retour  vers la France
Du 22 au 29 Mai 1945

Le 21 mai quelques officiers français nous on rassemblé pour nous avertir du départ et nous sommes partis le 22 en convoi à pied  pour rejoindre

Barth  à 30 kms. Les russes avaient mis en place le rideau de fer, les autorités russes échangeaient 1000 soldats des pays de l’est  contre 1000 autres

soldats français ou autres, sous couvert des autorités anglaises. On respirait mieux.

Le 23 mai  direction  Lübeck,  Lunebürg, le  24 jusqu’à  Bassüm  .Le 25 direction  Kevelnor  dans des  wagons, c’étaient  des  tombereaux  à charbon,

bonjour  la  poussière. Le  26  repos  pour  passer  à  la  désinfection  et  au  décrassage  pour  nous  libérer  de  la  vermine, poux, morpions, et  autres.

Le 27 Mai départ cette fois direction Paris et en wagons voyageurs s’il vous plait, nous sommes passés par la Hollande, la Belgique, dans la nuit

arrêt à Bruxelles, la il y avait la croix rouge des religieuses pour nous recevoir, ils nous ont distribué du pain blanc, des  boissons et autres . Nous

étions contents de l’accueil puis nouveau départ cette fois pour la France arrivé à Hazebrouck le matin au petit jour , nous  étions le 28 Mai, après

une visite sommaire tout le monde à poil , hommes femmes on passait en file indienne entre deux majors les bras en l’air, c’était pour débusqué

les soldats français SS, ils étaient tous tatoués sous les bras. Ils essayaient de rentrer en fraude, dans notre groupe il n’y en avait 2. Ensuite les

autorités nous on fourni une carte de rapatrié avec les détails approximatif sur notre passé militaire en Allemagne depuis 1940.

Le soir du 28 direction Paris gare du Nord arrivée le 29 au petit matin. Nous sommes montés dans des autobus direction le cinéma  REX , ou l’on,

nous  a  distribué un petit  pécule  1000 Francs  de  l’époque. Dans  l’après  midi  ils  nous  ont  proposé de  prévenir  les  familles  de  notre  arrivée, on

pouvait envoyé un télégramme, moi je n’ai pas voulu car si il y avait contre ordre et que l’on reparte la famille aurait été  inquiète de ne pas me

voir. Ne le sachant pas ils auront la surprise .

Départ  de la gare de Lyon à 18 heures direction Montargis, arrêt  à Bourron Marlotte vers 20 heures, puis direction Villiers à  pied. Une fois la

nationale 7 traversée on m’a arrêté en me demandant si j’étais un prisonnier rapatrié et si j’allais à Villiers, j’ai dit OUI.

J’ai  fait  demi  retour  gare  de  Bourron  , j’ai  prévenu  le  chef  de  gare  qui  a  téléphoné  au  taxi  de  villiers, c’était  Jourdain  Robert  qui  assurait  se

service. Ma mère  et Rolande sont  venues  avec le taxi à la gare, après des larmes de joie, le taxi nous a conduit jusqu’à  villiers.

Après plus de 5 ans d’absence en arrivant chez mes parents, la maison était pleine de voisins et amis pour mon retour.

Le plus  inquiétant  pour  mes  parents  et  pour  moi  c’était  le  manque de  nouvelle  depuis  fin  août  1944 jusqu’à  mon retour  fin  mai, 9  mois  sans

nouvelles, il y aurait pu y avoir beaucoup de changement.
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